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Avant-propos

Pendant les quarante-cinq années qui suivirent la guerre entre les Opirs et les humains, le meilleur espoir de paix durable résida dans les colonies mixtes qui apparurent sur la côte Ouest des anciens Etats-Unis d’Amérique. Contrairement à ce qui se passait dans les Citadelles des Opirs, où les humains étaient des esclaves, et dans les Enclaves, où tous les Opirs étaient considérés comme des monstres, ces colonies étaient basées sur le principe de l’égalité des deux races et perduraient grâce au don de sang volontaire.
Ces colonies restèrent longtemps le seul exemple de coexistence paisible entre les deux races. Alors on se mit à parler d’une ancienne Citadelle qui aurait adopté les mêmes principes.
Jamais ils n’avaient été mis en pratique à une telle échelle. Tous les membres des petites colonies se connaissaient entre eux. Dans une ville, c’était au gouvernement d’assurer la cohabitation paisible des citoyens qui avaient moins de rapports personnels et d’empêcher les Opirs les moins adaptés d’essayer d’obtenir du sang par la force.
Les colonies, qui doutaient du succès de cette expérience, envoyèrent des émissaires dans la nouvelle ville de Tanis. Si elle s’avérait ingouvernable, beaucoup, dans les deux camps, verraient son échec comme la preuve qu’il était impossible aux deux espèces de cohabiter sur un grand territoire.
Extrait de l’introduction de
LES ANNÉES D’ARMISTICE : conflits et convergences
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Le moment était venu.
Après s’être assuré une dernière fois que ses vêtements étaient assez poussiéreux, Daniel quitta la forêt. Devant lui s’étendait un pâturage où broutaient des vaches et des moutons, puis des champs, puis…
Tanis. L’ancienne Citadelle de Tartaros, bâtie au bord d’une rivière, avait une silhouette étrange qui semblait confirmer que les humains et les Nocturnes, ou Opirs, y vivaient en paix en tant qu’égaux.
Ils l’étaient effectivement à Avalon, la colonie dans laquelle il avait séjourné quand il s’était enfui de la Citadelle d’Erebus, ainsi qu’à Délos, celle qu’il avait commandée dans le nord de l’Oregon.
Il était repassé par Avalon après avoir abandonné le commandement de Délos, mais le plaisir des retrouvailles avait été incomplet.
Son père avait disparu. Arès, un ancien Maître d’Erebus, était parti à Tanis pour découvrir si une société égalitaire était possible à grande échelle, comme la rumeur le prétendait.
Daniel en doutait. Néanmoins, comme Arès n’était pas revenu, il s’était porté volontaire pour reprendre sa mission — et découvrir ce qui lui était arrivé. Il était prêt à jouer n’importe quel rôle pour atteindre son but.
Pour le moment, le plus simple était de se mêler aux humains qui cultivaient les champs et s’apprêtaient à rentrer chez eux à la fin de leur journée de travail. Il s’engagea sur le chemin poussiéreux qui serpentait entre les pâturages. Lorsqu’il atteignit la bordure des champs, les derniers rayons du soleil se reflétaient sur la rivière et sur les tours de l’ancienne Citadelle. Les humains se rassemblaient pour rentrer en ville tandis que des Nocturnes aux cheveux blancs commençaient à apparaître pour prendre leur place.
Il faisait juste assez sombre pour que Daniel se mêle aux travailleurs sans que personne s’en soucie. Il fit semblant de ne pas y voir mieux que les autres. Le peuple de Tanis devait le croire humain.
Il traîna un peu à l’arrière du groupe. Une femme lui jeta un regard curieux, mais elle détourna les yeux sans rien dire.
Les travailleurs s’arrêtèrent quand un flot de lumière artificielle se déversa sur eux du haut de la muraille. Des Opirs armés y montaient la garde.
De toute évidence, ces gens craignaient de se faire attaquer. Mais par qui ?
Daniel s’attendait à être fouillé, mais les travailleurs entrèrent dans la ville par une petite porte sans que personne s’intéresse vraiment à eux. Il les suivit dans une grande cour couverte où certains d’entre eux rendirent compte du travail de la journée à des Nocturnes.
A part cela, il y avait peu d’interactions entre les humains et les Opirs — ce qui n’était pas bon signe dans une ville où ils étaient censés coexister en tant qu’égaux. Daniel n’eut pas le temps de faire d’autres observations. Les humains quittaient déjà la cour par l’autre côté. De nouveau, Daniel les suivit sans que personne s’en soucie. Il se retrouva sur une vaste esplanade d’où partaient plusieurs rampes. L’une, circulaire, était une immense promenade qui longeait toute la muraille de la ville. Deux autres permettaient d’accéder aux quartiers construits en contrebas.
Daniel attendit que tous les humains se soient engagés sur ces dernières pour s’approcher de la balustrade. Il contempla la promenade semblable à celle où les Seigneurs et les Maîtres d’Erebus étalaient leur richesse et leurs esclaves.
Daniel dut faire un effort de volonté pour détourner les yeux. La ville était séparée en deux par une grande avenue qui menait au pied de la plus haute tour. Contrairement à celles d’Erebus, les tours de l’ancienne Tartaros étaient massées d’un côté de la ville, sous un demi-dôme. C’était là que devaient vivre les Maîtres les plus puissants quand elle était encore une Citadelle opire.
Les autres Opirs devaient vivre dans les bâtiments moins élevés du reste de la ville. Ceux-ci constituaient un labyrinthe parsemé de places et de petits parcs. A cette heure, les lanternes qui éclairaient les rues donnaient l’impression de contempler un ciel étoilé.
Tanis.
Les émotions qui l’envahirent lui firent serrer les dents. Il n’avait pas remis les pieds dans une Citadelle depuis qu’Arès l’avait aidé à s’enfuir d’Erebus avec une quinzaine d’autres esclaves. Il n’avait oublié aucun des moments de douleur ou d’humiliation qu’il y avait vécus.
Cette Citadelle avait effectivement changé. Une moitié de la ville était à ciel ouvert et des humains y entraient sans qu’on les fouille.
Mais cela ne signifiait pas que Tanis était une véritable société mixte comme Délos ou Avalon. Ce serait un miracle.
— C’est une belle vue, n’est-ce pas ?
Daniel se raidit, mais la femme qui s’était accoudée à la balustrade lui avait parlé d’une voix douce. Elle ne semblait pas le menacer.
Il remarqua d’abord ses longs cheveux noirs comme les plumes des corbeaux. Ils semblaient animés d’un mouvement propre, comme pour inciter les hommes à y glisser leurs doigts.
Mais le visage qu’ils encadraient était encore plus remarquable. Tout Nocturne ou tout humain l’aurait jugé d’une beauté saisissante. Cette femme avait un menton volontaire, des sourcils finement dessinés, des lèvres sensuelles et des yeux presque noirs, qui avaient des reflets violets. Sa peau était bronzée et sa robe à moitié transparente laissait deviner un corps aussi parfait que sa voix et son visage.
Elle avait aussi un charisme auquel Daniel avait déjà été confronté — et pas seulement à Erebus.
Mais comment pouvait-elle être ce que son sixième sens croyait reconnaître avec des cheveux noirs, des yeux sombres et des dents aussi bien alignées que celles des humains ?
Sauf qu’il existait des Opirs, comme son père, qui n’avaient pas le physique caractéristique de leur espèce. Lui-même n’avait pas les canines proéminentes ni le besoin de boire du sang des dhampirs, sa propre espèce.
Cette femme voulait se faire passer pour ce qu’elle n’était pas.
— Oui, c’est une belle vue, répondit-il comme s’il la prenait pour une humaine.
— Il est rare que nos amis humains viennent ici, commenta-t-elle de sa voix douce. Je me demande souvent pourquoi.
Daniel s’agrippa à la balustrade.
— A cause de mauvais souvenirs, peut-être ? suggéra-t-il.
Elle le fixa si longtemps qu’elle le contraignit à tourner la tête pour soutenir son regard. Ses yeux n’étaient pas seulement magnifiques, mais aussi pleins de sagesse et de perspicacité.
— Vivais-tu dans cette Citadelle ? demanda-t-elle. Je ne te reconnais pas.
— Non. J’ai trouvé refuge ici après m’être enfui d’une autre Citadelle.
— Depuis combien de temps vis-tu parmi nous ?
— A Tanis ? Quelques mois, répondit-il en s’accoudant à la balustrade.
— Trop peu pour avoir oublié ton existence précédente, dit-elle avec compassion. Tu dois encore trouver très étrange d’être dans une ville sans Maîtres ni esclaves.
Il esquissa un sourire.
— As-tu le pouvoir de lire dans les pensées ?
— Non, mais j’ai consacré de nombreuses années à essayer de comprendre les gens.
De nombreuses années… Combien ? se demanda-t-il en l’observant du coin de l’œil. Une centaine ? Un millier ? Certainement plus que les vingt et quelques qu’elle semblait avoir.
— Puis-je savoir comment tu t’appelles ? demanda-t-elle.
Daniel ne vit aucune raison de mentir. Il était peu probable que quelqu’un de cette ville ait entendu parler de lui.
— Daniel, répondit-il.
— Enchantée, Daniel. Je m’appelle Isis.
Tiens donc…
Elle portait le nom d’une déesse, comme son père portait celui d’un dieu.
— Puisque tu rentres des champs, tu dois avoir faim et besoin de te reposer, ajouta-t-elle.
Cette remarque alarma Daniel. Ils se connaissaient trop peu pour qu’elle se soucie de lui. Elle se tenait aussi bien trop près de lui — assez pour qu’il sente son parfum citronné et qu’il entende battre son cœur.
— Où travailles-tu, Isis ? demanda-t-il.
— Dans l’administration. C’est un travail bien plus facile que les champs.
— Nous devons exercer l’emploi qui nous convient le mieux, répondit-il.
Elle pinça légèrement les lèvres.
— Et les métiers les plus difficiles doivent être les mieux rémunérés, compléta-t-elle.
— N’es-tu pas d’accord ?
— « Difficile » est un concept relatif, lui rappela-t-elle.
— Aucun système n’est parfait.
— Je crois que tu n’étais pas un esclave comme les autres, Daniel, dit-elle en inclinant la tête sur le côté.
La méfiance de Daniel s’accrut.
— J’ai reçu une bonne éducation dans mon Enclave, se défendit-il.
— A moins que tu n’aies jamais été un esclave…
Il la fixa en essayant de rester impassible. C’était l’interrogatoire qu’il s’attendait à subir s’il se faisait repérer, mais il ne se passait pas du tout comme il l’avait imaginé.
J’ai été repéré, songea-t-il.
Cette rencontre ne pouvait pas être le fruit du hasard.
— Oh oui, j’ai été un esclave ! soupira-t-il. Pendant de nombreuses années.
— Dans quelle Citadelle ?
Il s’était préparé à cette question et avait choisi une Citadelle située dans le nord de l’ancien Etat de l’Arizona.
— Vikos, répondit-il.
— Et tu t’es enfui ?
— Les Seigneurs et les Maîtres n’affranchissent pas leurs esclaves.
— Sauf ici, lui rappela-t-elle.
Il ignora sa remarque.
— Et toi, d’où viens-tu ? demanda-t-il.
— Je n’ai jamais été une esclave, répondit-elle en baissant les yeux.
— Alors pourquoi vis-tu dans une ancienne Citadelle isolée plutôt que dans une Enclave ?
— Peut-être parce que je crois en ce que cette ville représente…, répondit-elle avant de relever les yeux. Elle n’existerait pas si nous n’étions pas nombreux à partager cette conviction. Quant à toi, il est étrange que tu aies cherché refuge à Tanis plutôt que dans un camp humain ou une Enclave. N’as-tu pas de bonnes raisons de haïr les Opirs ?
— Je ne les hais pas. Mon propre p…
Il s’interrompit net, stupéfait par ce qu’il avait failli lui révéler. Cette femme le déstabilisait avec sa douceur et ses observations pertinentes. C’était comme si elle le connaissait déjà.
Elle vient d’une autre Citadelle, songea-t-il.
C’était sûrement une ancienne Maîtresse de haut rang qui avait possédé beaucoup d’esclaves.
— La plupart des humains qui vivent ici sont d’anciens esclaves, n’est-ce pas ? Haïssent-ils tous les Opirs ? lui demanda-t-il.
— Bien sûr que non. Ce serait absurde, répondit-elle en lui souriant. Dans quel quartier vis-tu ?
C’était une question à laquelle il ne s’attendait pas et il ne connaissait pas assez la ville pour y répondre.
— Il faut que je rentre, annonça-t-il brusquement. J’ai été ravi de faire ta connaissance, Isis. Nous nous reverrons peut-être.
— J’en suis certaine.
Deux hommes en uniforme kaki armés de matraques paralysantes approchèrent derrière elle. C’étaient tous les deux des Darketans, de mère opire et de père humain, reconnaissables à leurs yeux de la couleur des saphirs et à leurs canines aiguisées.
— Que se passe-t-il ? demanda Daniel en reculant.
— Je te prie de suivre ces hommes, répondit-elle d’une voix toujours aussi douce.
Il sentit son « influence », ce don que ne possédaient que les Maîtres les plus puissants.
Mais il avait la chance d’être immunisé contre ce pouvoir.
— Pourquoi ? demanda-t-il en fixant les gardes.
— Je sais que tu n’es pas un citoyen de Tanis, Daniel. Nous ne laissons les étrangers circuler librement qu’après les avoir interrogés.
— Vous refusez les réfugiés ?
— Seulement ceux qui ne sont pas compatibles avec notre mode de vie.
— Cela t’amuse-t-il d’espionner tes congénères ? s’enquit-il en continuant à jouer son jeu.
Elle cligna les yeux plusieurs fois.
— Mon seul but est de déterminer si tu représentes une menace pour nous.
— Une menace ? s’écria-t-il.
— Nous ne te ferons pas de mal, lui assura-t-elle.
— Et si je refuse de suivre ces gardes ?
Ceux-ci se jetèrent sur lui à cet instant. L’un d’eux lui attrapa le bras gauche. Daniel lui décocha un coup de poing dans la mâchoire par réflexe, avant que son collègue immobilise son bras droit.
L’instinct de Daniel lui ordonna de se débattre, mais il le refoula et se laissa menotter.
— Les rumeurs qui circulent sur cette ville sont fausses ! lança-t-il à Isis alors que les gardes l’entraînaient vers une arche. Et tu te trompes sur moi.
— Suis-nous calmement, lui conseilla le garde. Tu n’as rien à craindre.
— Attendez ! cria Isis. Je vous accompagne.
Les deux gardes s’arrêtèrent et inclinèrent la tête avec déférence, comme s’ils vivaient encore dans une Citadelle traditionnelle. Eux aussi sentaient le magnétisme indéfinissable d’Isis, même si Daniel n’était pas sûr qu’elle en fasse consciemment usage.
Il baissa aussi la tête et entra dans son rôle d’esclave soumis.
Il se laissa entraîner sur l’une des rampes qui descendaient vers la ville en contrebas. Il avait conscience de la présence d’Isis derrière lui, même si ses pas étaient presque inaudibles. Il ne comprenait pas comment une Opir qui avait dû être de haut rang pouvait être chargée d’interroger les nouveaux venus — sauf si son emploi était la preuve que les citoyens de Tanis étaient bien égaux.
Dans tous les cas, il ne pouvait pas se permettre de rester prisonnier, ni d’être chassé de la ville avant d’avoir découvert les informations dont il avait besoin.
Ils atteignirent une grande place à ciel ouvert que des bancs, des plates-bandes et des fresques rendaient chaleureuse. Elle était presque déserte. Les quelques humains qu’ils croisèrent sourirent à Isis et s’inclinèrent devant elle. Certains hommes la regardaient comme s’ils n’avaient jamais rien vu d’aussi beau. La place était entourée de bâtiments récents à plusieurs étages. Au-dessus d’eux, le ciel étoilé était aussi lumineux qu’un crépuscule — sauf du côté où le demi-dôme noyait une partie de la ville dans son ombre sinistre.
Les gardes se dirigèrent vers l’un des plus grands bâtiments et le poussèrent à l’intérieur.
Daniel se retrouva en face d’une réceptionniste humaine qui classait des papiers. Celle-ci se leva aussitôt tandis que deux autres Darketans se matérialisaient au détour d’un couloir. Trois paires d’yeux se posèrent sur Daniel avant de glisser vers la femme qui se trouvait derrière lui.
— Isis, la salua la réceptionniste avec un grand sourire. Que puis-je faire pour toi ?
— J’ai besoin d’une salle, répondit Isis.
— Te faudra-t-il d’autres gardes ? demanda la réceptionniste en jetant un regard inquiet à Daniel.
— Non. Je suis sûre que notre ami ne cherche pas les ennuis.
— Très bien.
La réceptionniste fit un signe de tête à l’un des gardes, qui disparut dans un couloir et revint quelques secondes plus tard.
— Si vous voulez bien me suivre, dit-il.
Isis les précéda dans le couloir ponctué d’une dizaine de portes identiques. Le garde ouvrit l’une d’elles et s’effaça pour les laisser entrer.
— Si tu as besoin d’aide, Isis…, commença-t-il.
— Je peux me débrouiller, le coupa-t-elle.
La pièce dans laquelle Daniel la suivit était aussi neutre que le couloir. Elle avait des murs gris et n’était meublée que d’une table et de deux chaises.
— Détachez-le ! ordonna Isis.
Les gardes échangèrent un regard surpris avant de lui retirer ses menottes. Daniel se massa les poignets en continuant à feindre la frayeur et la confusion.
— Tu n’as rien à craindre, lui dit Isis, qui s’y laissa prendre.
Elle l’entraîna vers l’une des chaises tandis que les gardes quittaient la pièce. Le simple contact de ses doigts sur son bras suffit à lui faire ressentir son pouvoir plus intensément.
— Assieds-toi, Daniel.
Il lui obéit et la regarda s’asseoir en face de lui.
— Très bien, dit-elle. Il vaudrait mieux pour tout le monde que tu coopères. Personne ne te fera de mal, mais nous devons savoir ce que tu fais ici.
C’était précisément ce qu’il ne pouvait pas lui dire, songea-t-il.
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— Je te l’ai dit : je cherche un refuge, répondit Daniel avec une nervosité feinte.
Isis esquissa un sourire un peu triste. Une fois de plus, il sentit l’impact de son influence — le pouvoir du prédateur sur la proie, la faculté presque inconsciente de contrôler des créatures « inférieures ». Il essaya de l’ignorer.
— Tu es entré dans la ville en secret, sans te présenter aux gardes, lui rappela-t-elle. Pourquoi ?
— Je devais être sûr, répondit-il en baissant les yeux.
— De quoi ?
— Sûr que Tanis est à la hauteur de sa réputation.
— Je peux t’assurer que les rumeurs la concernant sont fondées, répondit Isis en posant ses mains délicates sur la table.
Malgré tous ses efforts, Daniel n’était pas insensible à son charme. Il était parfaitement lucide, mais son cœur battait trop vite et il avait du mal à le contrôler.
— De quoi avez-vous donc peur ? demanda-t-il.
Il le regretta aussitôt. Un ancien esclave terrifié n’aurait pas posé cette question. Il allait avoir du mal à glaner des informations sans se trahir.
— Je te l’ai dit : nous voulons être sûrs que les nouveaux arrivants sont capables de respecter nos règles, répondit-elle en scrutant son visage. Cela vaut aussi bien pour les humains que pour les Opirs. Et il est arrivé que des gens viennent pour nous observer en secret et faire un rapport aux leurs.
Daniel se raidit.
— Des espions ? Pourquoi vous espionnerait-on ?
— Nous pensons que les Citadelles et les Enclaves de l’Ouest nous considèrent comme une menace parce que nous proposons un modèle alternatif de société — même si leur société est basée sur une trêve qui peut prendre fin à tout instant, répondit Isis.
Elle avait raison. Quelques mois plus tôt, un Seigneur avait rassemblé une armée de Libres — la plèbe des Opirs — et bien failli déclencher une nouvelle guerre. La situation globale était fragile. Le moindre incident pouvait faire sombrer le monde entier dans le chaos.
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